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CAUSERIE MIL ITAIRE 

Les Camps d'Instruction 
Nous sommes à la période de l'année où les 

camps d'instruction reprennent vie ; l'artillerie y 
donne le branle avec se» tirs à feu ; la Commis
sion sénatoriale de l'armée s'est même transpor
tée l'autre jour au camp de Mailly pour y assis
ter a des expériences sur les avantages et les in
convénients de la batterie de campagne de quatre 
pièces e t de la batterie de six pièces et du groupe 
de douée pièces en deux ou en trois batteries ; les 
divisions de cavalerie indépendante, la cavalerie 
de corps et les régiments d'infanterie quittent ou 
vont quitter leurs garnisons pour aller au camp 
régional manœuvrer au large, isolément ou toutes 
armes combinées, et s'entraîner à la vraie vie du 
soldat. 

Malheureusement ce déplacement, considéré 
Comme le couronnement de l'instruction militaire 
IL la caserne et comme une préparation aux gran
des manœuvres, est de trop courte durée. Un 
mois de camp est plus utile pour l'instruction de 
guerre de la troupe et de ses chefs, la seule qui 
importe, puisqu'elle est le but, que six mois de 
service en garnison, sur le terrain de manœuvre 
et dans le champ restreint de la campagne, des 
alentours des villes. 

Au camp, les distractions de la ville et de sa 
Banlieue manquent, l'installation est rudimemairc, 
mais, si le couchage laisse à désirer au point de 
vue du confort, le sommeil vient vite et profond 
à nos jeunes gens après les saines fatigues de la 
journée au grand air, le cheval entre les jambes 
ou le fusil à la main. 

De bonne heure, ils ont été conduits sur le ter
rain où ils ont trouve les grands chefs qu'ils ne 
voient que rarement en garnison, les jours de 
revue ou aux inspections trimestrielles : le colonel, 
le général de brigade, le divisionnaire, parfois le 
commandant de corps d'armée. Ils prennent con
tact familier avec les unités des différentes armes 
côte a côte, desquelles ils feraient campagne de
main, l'ordre de mobilisation donné et qu'ils re
trouveront d'ailleurs aux manœuvres d'automne. 
Les chefs surveillent, commandent, agissent et il 
leur est facile de s'imposer à la confiance des 
troupes qu'ils auraient, le cas échéant, à mener 
au feu. « En somme, comme l'a écrit notre tris 
distingue confrère de la presse militaire, M. Ar-
douin-Dumazet, c'est l'image de la vie en cam
pagne, incomplète encore, car, même dans les 
camps où l'on a fait le plus largement les choses, 
où l'on peut grouper quatre régiments d'infante
rie, c'est-à-dire une division, on n'a pas toujours 
assez étendu l'installation pour permettre à l'artil
lerie et à !a cavalerie divisionnaires de participer 
à la réunion, et la division peut difficilement ma
nœuvrer avec ces éléments indispensables cepen
dant. La faute, l'oubli, si l'on veut, a été 
lourde». 

Pour faire un soldat en deux ans, i! faut l'arra
cher le plus souvent possible à la vie de garnison 
pour le placer dans les conditions se rapprochant 
le plus de ce qui devra être son action à la guerre ; 
il faut lui donner l'éducation militaire intensive ; 
et ce n'est qu'au camp ou aux grandes manœuvres 
qu'on en aura le moyen. 

Il y a dix ans, nous avions tout juste le vieux 
camp de Châlons et quelques polygones d'artil
lerie où. les régiments venaient faire leurs tirs de 
guerre et où l'on faisait manœuvre, de temps à 
autre, plutôt mal à l'aise, quelques troupes de-
toutes armes combinées. Le programme de I8QS 
comporte la création de 19 grands camps d'ins
truction, un par corps d'armée de la métropole ; 
Q seulement sont en service, plus ou moin* com
plètement terminés : le camp *,de Châlons (6c 
corps, C'Ii.'irOas) ; de Mailly (20e corps, Nancy, qui, 
récemment formé, a laissé au corps d'armée d'Al
ger le numéro 19 qu'il porte depuis sa création) ; 
de Sissonne (;e, Amiens); de V'aldahon (7e, Besan
çon) ; d'Auvours (4c, Le Mans) ; de Coëtguidon 
( toe, s ternes); de La Courtine (12c, L imoges) ; 
du Larzac (16e, Montpellier); de Souges (18e, 
Bordeaux). Trois de ces camps : Sissonne, Coët
guidon et La Courtine, peuvent servir à deux 
corps d'armée. 

De iç).>4 à io°7. 1" ministère de la Guerre a dé
pensé pool l'établissement des camps d'instruc
tion, 11 millions ; sur le budget de 1007, un demi-
million environ est resté inutilisé ; le budget de 
rgoo, a prJvu près de 3 millions, mais il ne semble 
pas qu'Us doivent être employés à leur destina
tion, car, malheureusement, l'état général des 
finances et les nécessités de toute urgence du mi
nistère de la Guerre, comme la réforme de l'artil
lerie et 1a réfection du fusil, ne permettent san c 

doute pas de compléter, de quelques années en
core, la réalisation de notre système des camps 
d'instruction régionaux tel qu'il était arrêté au 
programme militaire de 1898. 

Les Allemands, qui se sont mis plus tard que 
nous à prévoit un programme de ce genre, dispo
sent néanmoins de 21 camps et le budget de 1908 
prévoyait l'acquisition de terrains pour trois au
tres et, en même temps, 2.855.000 francs pour 
l'amélioration des terrains de manœuvres. 

Quoi qu'il en soit, par l'emplacement, l'éten
due, les conditions militaires d'établissement, les 
facilités de communication, nos grands camps 

'd'instruction, surtout les plus récents, La Cour
tine, le Larzac et le Coëtguidon, ne sont pas mal 
partagés. 

Raison d'économie et de convenance, les camps 
sont fort isolés, à l'écart des grands centres, sauf 
le camp d'Auvours qui est près du Mans ; mais des 
lignes d'intérêt stratégique les mettent à portée 
des corps d'armée à l'usage desquels ils sont plus 
particulièrement réservés. On les utilise non seu
lement pour l'armée active, mais encore pour les 
réserves et on a vu des régiments autonomes de 
réserve et même de territoriale accomplir leur pé
riode dans ces terrains de pure instruction mili
taire, loin des villes, loin du foyer, sans être par 
rien distraits de leur tâche passagère. On peut 
dire que ce sont des périodes vraiment utiles et 
qui comptent. 

Nos régions militaires du Nord et de l'Est, ont; 
été naturellement munies les premières et du mieux 
de ces outils indispensables à la préparation à la 
guerre. La Champagne-Pouilleuse a fourni, à elle 
seule, l'emplacement de trois grands camps amé
nagés dans les conditions les plus utiles pour la 
manœuvre combinée des trois armes : Sissonne, 
non loin de Lâon. et Châlons et Mailly, entre 
Châlons et Arcis-sur-Aube. Cependant, pour 
l'étendue, on a été encore plus à l'aise dans le 
vaste plateau inhabité du causse du Larzac, a tra
vers les collines désertes qui montent, au camp 
de La Courtine, vers le plateau de Millevachcs, et 
au milieu des landes bretonnes, entre Rennes et 
PIoérmel, qui offrent un champ de tir de plus de 
10 kilomètres et un terrain varié qui font du Coët
guidon le plus précieux de nos camps d'instruc
tion. 

J.UQVE8 ROZIKRES. 

I N 
1" juin 1900. 

Les socialistes indépendants, réunis en congrès à 
Reims, se sont prononcés pour l'alliance arec les 
radicaux, aux inrochaines élections législatives. 

Le voyage du Tsar de Russie en Italie aura lieu, 
dans la première quinzaine de juillet. 

Le Zeppelin n subi vn accident qui l'a obligé de 
suspendre son vo'jnge, après trente-six heures de 
traversée aérienne. 

• • 
De nouvelles condamnations ont été prononcées, à 

Constantinople, contre des personnes de l'entou
rage de l'ancien sultan Abd-ul-Hamid. 

Le général Picquart a présidé, lundi, la 3Je fête 
fédérale de gymnastique, à Angers. 

• • 
L'enquête sur le sabotage postal d'Arias a amené 

l'arrestation d'un postier. 

CHOSES S T AUTRES 
Sous la colonnade de la Béant : 
— Comme ces geni-là ont l'air oonUnt ! 
— C'est que les mines d'oj> remontent. 
— Ja comprends : il faut juger les gens sur les mi

nes.. » 

» • 
— Il y a scission i la C. 0 . T. Elle sa divisa.., 
•—- En quoi? 
— Je ne sais pas ; probaadasssat en C , en G. et 

en T. 
Il se commettrait moin* 4* crime* politique», ri Ut 

peur n'était pas toujours là pour t'*n réméré comptice. 
( M fctTASSABT). 

l'n attentat a été commis, 
le rapide Lille-Paris. 

à Corbehem, contre 

INFORMATIONS 
Nos nouveau! ambassadeurs 

l'aria, 31 mat. — Le ministre des Affaires é Iran un re ; a 
reçu l'agrément de SI. Georges Louis, comme ambassa
deur de franco ù st-l'éter&bourg 

on sait qu'il a déjà reçu celui d\> M. Bompard, comme 
ambassadeur de franc* à Constaatinuple. 

Mort d'un sénateur Inamovible 
Paris. 31 mal — M. Ciouln. séuatcur inamovible, est 

mort, lundi matin, â 1 âge de 91 ans. II avait été élu 
Uépuié en HTi, par le département d'Indre-et-Loire, 
s'était, on i-oj. rallié à la République, et avait été élu 
sénateur Inamovible le 15 décembre de la même année, 
li a;.partenait au îKirti républicain modéré. 

.Sa mort réduit à quatre le nombre des sénateurs ma
ri .ivihlës qui sont: MM. Déranger. Magnin, Cazot et de 
Marcére. 

Bii i grave entro militaires au Mans 
Quatre artilleurs arrêtes 

Le Mans. 31 mal — Quatre soldats du 3le régiment 
d'artillerie ont attaqué, la nuit de dimanche à lundi, 
deux soldats de l'intendance, qui furent laissés pour 
morts sur le terrain, ils ont dû être transportés a l'no-
pital militaire. Leur état est uésespéré. 

Les m u a s «Il out été arrêtés et iemis à l'autorité 
militaire. 

Une Imprimerie coopérative Incendiée à Toulouse 
T'j:i|nuso. 31 ma! — Un violent incendie a détruit 

1 '•m.iriinerle coopérative ouvrière. Cet Incendie a éga 
temeut occasionné des dégâts considérables dans un 
magasin du mach.nes agricoles. 

Le Tsar en Italie 
Rome. 31 irai. — On annonce que la vicitc du Tsar en 

Ii.ilio aura Heu vraisemblablement dans la première 
quinzaine de juillet, après sa rencontre avec M. l'al-
MSSBS. 

I ne escadre italienne Ira au d-vant du yacbt impé
rial, Jusqu à Gibraltar, et l'escortera Jusqu'à Naplcs, 
où les Souverains italiens attendront l'Empereur de 
Russie. 

La guerre eivlle au Marée. — Cembatt entre tribut 
Tanger. 31 mal. — Plusieurs fractions des Andjeras 

se baUcnt depuis plusieurs jours, à quelques heures de 
marche do Tanger, contre le cheikh et sos partisans, 
quo veut leur imposer Raison H 

An cours de ces engagements, plusieurs combattants 
ont été tués ou blessés. 

Un lou meurtrier en Espagne 
Bllbao, 31 mal. — Dans la commune d Arrasua. un 

feu a tué, â coups de pioche, sa mère et une autre 
fin me, pnls blesse mortellement une troisième femme 
et les deux fillettes de celle-ci. 

Le Tsar de Bulgarie reçoit M. Lorey-Bcaulieu 
Sofia. 31 mai. — M. Anatole Lcroy-Beaulieu s'est arrêté 

l i . venant do Constantinople. Le roi Ferdinand lui a 
accordé audience, sur la demande du chargé d'affaires 
de France, et s'est entretenu deux heures avec lui. 

LE RAID P U ZEPPELIN II 
1.000 kilométras ; S» Mvrte dans Isa «1rs 

Berlin, 31 mai. — Nous avons annoncé hier que 
le t Zeppelin II », qui, de Friederishaffen se pro
posait de gagner Berlin, avait dû interrompre son 
voyage aérien par suite d'une avarie survenue à 
l'arrière du dirigeable, qui • touché un arbre dans 
le voisinage d'Hoeppingen. 

Le « Zeppelin-Il » a accompli une belle perfor
mance, puisqu'il est resté 36 heures dans les air» 
et qu'il a parcouru près de I-OOQ kilomètres. 

LA GRÈVE DES INSCRITS MARITIMES 
rVA-T-ELLE « N I R f 

Huit navires sont part ht ou «ont partir u t * des 
marina &• l'Etat 

Marseille, 31 mai. — La décision prise par le 
gouvernement de mettre à la disposition des com
pagnies de navigation des marins de l'Etat, va 
certainement marquer à brève échéance la fin de 
la grève des inscrits. On estime, en effet, que les 
grévistes regagneront sous peu les bâtiments. 

Ce matin, sont arrives de Toulon 250 marins qui 
ont été embarqués sur huit navires. Le t Général-
Chanzy » part pour Alger à cinq heures, avec les 
dépêches et 300 passagers. Le « Golo s part ce soir 
pour Ajaccio avec 280 1111 îfjprri et les dépêches ; 
la • Russie » part demain pour Oran, avec 350 
passagers et les dépêches ; i*« Athènes » part de
main pour Turin avec 450 passagers ; l't Eugène-
Etienne > est parti à midi pour Oran avec 220 
passagers ; l'c Oxus », courrier de Madagascar, 
partira probablement jeudi avec des marins de 
l'Etat. 

Actuellement, 60 navires sont désarmés. Les 
vivres sont hors de prix. 

La Fête Fédérale de Gymnastique 
d'Aneers 

La général Picquart, ministre *H la guerra, y assista 
Anjers, 31 mai. — Le général Picquart, minisire de 

la guerre, est venu à Angers pour présider la XXXV* 
tête fédérale. 

Il a «té reçu a la snre par WM. Dupeyrat, préfet;, 
Montprofit, maire d Angers : Cazalet, nrési Jent de 
l'Union des sociétés de gymnastique; le général tfraas, 
remplaçant le commandant du 9* corps, etc. 

Par crainte de manifestations hostiles contre le gé
néral Picquart, aucune réception officielle n'a eu lien. 
Le minist^dc la guerre s'est rendu directement à l'hô
pital mixoèroù il a remis plusieurs distinctions honorifi
ques, et, notamment, une médaille d'or et une de bronze 
à deux religieuses, Mmes Viard et Malherbe. 

A 4 heures, M. Picquart s'est rendu au Champ-de-
Mars où la fête fédérale, commencée depuis midi, bat
tait son plein. 

Sur le parcours, de nombreux coups de sifflet ont sa
lué le passage du ministre de la guerre. 

La fête de gymnastique a obtenu beaucoup de succès. 
Les exercices au 13* de ligne et du ô! génie ont été par-
ticulièn-ement remarqués. 

Drois de l'homme a modifié l'article 17 de ses sta. 
tuts, dont la nouvelle rédaction porte défense aux 
sections de prendre part collectivement aux luttes 
électorales. 

Dans l'après-midi, une réunion a été tenae dans 
la salle où en 1899, fut prononcée la condamna
tion du capitaine Dreyfus, où M. de Fressensé a 
fait l'éloge de Scheurer-Kestner, Zola, Trarieux, 
etc. 

Li Confrto te Socialistes indépendants 
La tactique du parti aux élections législative* 

de 1*1» 
Reims, 31 mai. — Le Congrès du parti socia* 

liste indépendant s'est occupé lundi matin, de la 
tactique électorale du parti. 

La Commission a déposé une motion aux termes 
de laquelle le parti socialiste français ne connaît 
d'ennemis qu'à droite, et se prononce pour l'ob
servation de la discipline républicaine aux pro
chaines élections législatives, tout en respectant 
l'autonomie des fédérations. 

La section de la Seine a soutenu énergiquement 
la motion suivante : 

i" Présenter partout où cela sera possible un 
candidat ; 2» Dans toute circonscription, en l'ab
sence de candidats du parti, les socialistes français 
voteront, au premier tour, pour le candidat socia
liste collectiviste on communiste ; au deuxième 
tour et en cas de péril réactionnaire, pour le can
didat de gauche le plus favorisé. 

Cette motion a été repoussée et celle de la Com
mission a été adoptée par 30 voix contre 11 à celle 
de la Seine et 2 abstentions. 

L e s F ê l e s d e J e a n n e d ' A r c 

Une Jeune nue assassinée 
O n r e t r o u v e d a n s u n s a c son. 

c a d a v r e l a r d é d e c o u p s d e 
c o u t e a u . L ' a s s a s s i n s e r a i t 

u n T o u r q u e n n o i s . 

LES CONGRES 
La Congrès da la métallurgie. — Où il est ques

tion du citoyen Pataud 
Paris, 31 mai. — Le Congrès de la métallurgie 

a discuté le cas du syndicat des électriciens. 
M. Pataud avait demandé la création d'un syndi
cat national, mais le Congrès a refusé cette ma
nière de voir. 

La Congrès de* employés d octroi 
L y o n ^ i mai. Le Congrès des employés d'oc

troi a émis un vœu en faveur de l'abrogation de 
la loi de 1816, touchant l'affermage des octrois. 

La Congrès da la Paix par la droit 
Reims, 31 mai. — Le Congrès de la Paix par le 

droit a tenu sa première séance à Reims. 
Le docteur Langlet, maire de la ville, a souhaité 

la bienvenue aux congressistes. M. Aubcrt, pré
sident du Comité local, a exprimé le désir que 
les travaux du Congrès soient efficaces à la cause 
de la paix par le droit. 

M. Le Foyer a déclaré qu'il était prêt à porter 
le pacifisme sur le terrain politique et a flétri 
l'hervéisme. 

Ajoutons que la Société Gratry, sous les aus
pices de laquelle deux intéressantes conférences 
ont été faites à Roubaix et à Tourcoing, prend 
part aux travaux du Congrès. 
La Congrès de la Ligua daa Droite de l'homme 

Rennes, 31 mai. — Le Congrès de la Ligue des 

A ROUEN 
Amande honorable daa Anglala 

Rouen, 31 mai. — Une foule considérable se pres
sait à la cathédrale, pour l'office pontifical, célébré 
Ear l'archevêque de Rouen, Mgr Fuzet. A trois 

eures, panégyrique de Jeanne d'Are par l'évêque 
de Grenoble, Mgr Henry. 

Los Anglais sont ici fort nombreux e t l'initiative 
des manifestations en l'honneur de la Pucelle a été 
prise par M. Edward Clark» d'Hastings, vice-
président de VUnion Jeanne-d'Arc de îtouea, qui 
est connu comme protestant pratiquant. 

Cest lui qui écrivait récemment au maire de 
Rouen : « Il n'y a pas un seul Anglais qui ne soit 
prêt à rendre un sincère hommage à Jeanne d'Arc. 
Nous pensons en Angleterre qu'elle est la plus 
grande héroïne qu'ait vu le monde, et nous regret
tons ce qui a été fait et qui fut mal fait. » 

A OOMREMY 
Domrémy, 31 mai. — Plus de 8.000 adhérentes à 

la Ligue patriotique des Françaises ont assisté, 
lundi, à la messe célébrée en plein air en l'honneur 
de Jeanne d'Arc. Mgr Foucault, érêque Ue Saint-
Dié a prononcé l'éloge d« Jeanne d'Arc et l'a pro
posée comme modèle à toutes les Ligueuses. 

• i «a» 1 « 

UN INCIDENT RUSSO-JAPONAIS 

Un Combat sanglant à la Frontière Coréenne 
Pékin, 31 mai. — La nouvelle arrive d'un grave con

flit qui s'eut produit à Kian-Toa, non loin de Vladi-
rostocJ: où se trouvent en présence les Japonais et les 
Russes. 

Trois Coréens avaient été faits prisonnier* par les 
Russes. Ltit Japonais exigèrent qu'il* leurs fussent re
mis. Les Russes refusèrent et il s'ensuivit une mêlée 
entre soldats russes et gendarmes japonais. 

Ceux-ci furent repousses. 
Vu dêlachtment de cavalerie japonaise qui se trou

vait à proximité, à Lou-ail'ou. accourut et il s'ensuivit 
une bataille en règle où il y eut des tués et des blessés 
dans les deux camps. Les troupes se battirent n l'arme 
blanche et à coups de fusil. L'ordre est rétabli sur la 
frontière. 

CEST AS S APRES! 

A LA MÉMOIRE DU MARÉCHAL LAMES 
Paris, 31 mai. — La famil'e de Montebello a fait cé

lébrer, lundi, en l'église .Saint-Etienne du Mont, un ser
vice funèbre à la mémoire du maréchal Lannejs, tué à 
la bataille d'Essling, en 1809. 

Une foule énorme se pressait dans l'église. Aux pre
miers rangs, les membres de la famille de Montebello, 
les généraux Florentin, Zurlinden, Mercier, Pendezec, 
MM. Paul et Jules Cambon, ambassadeurs; Paul Dé-
roulède, Marcel Habert, comte Clary, colonel Rousset, 
etc., etc. 

A l'issue de la cérémonie religieuse, un cortège s est 
formé qui s'est rendu au Panthéon où il a défilé devant 
le tombeau du maréchal Lanncs. 

EN TURQUIE 
Les représailles oontlnuent 

Péra, 31 mai. — Les mesures do représailles 
continuent. La Cour martiale a prononcé la dégra
dation et la confiscation des biens pour plusieurs 
personnes de l'entourage de l'ancien sultan, 
entre autres: Izeet Pacha, Munir Pacha, ancien 
ambassadeur à Paris, et Selim Pacha, actuellement 
eu Italie. 

A'S™!?' 3» mai. — Un crime effroyable vient 
d être découvert près de Grasse. 

Mlle Antoinette Lanteri, 23 ans, fille de berger» 
habitant la propnété de la baronne Isnard, à Pe-
gomas pour y écouler les produits de la ferme 
exploitée par ses parents. D'ordinaire, .ers «nie 
heures au plus tard, elle était de retour i la. mai
son. Ne la voyant pas arriver à son heure habi
tuelle, les parents s'inquiétèrent et, vers deux 
heures, se décidèrent à aller à sa rencontre. Le» 
recherches furent infructueuses. 

Le soir, les parents rentrèrent à Grasse et pré
vinrent la police et la gendarmerie de la dispari
tion de leur fille. Agents et gendarmes se rendi
rent sur les lieux et, pendant toute la nuit, firent 
des recherches. Ils allaient quitter les lieux, lors
que le garde champêtre Fauster crut apercevoir 
dans un taillis de bruyères haut de un mètre, fiont 
les branches étaient rassemblées, un gros paquet. 
C'était la» .en effet, nue l!assassin avait caché sa 
victime, après avoir eu sûiû de l'envelopper dans 
deux.*sacs, dont- les ouvertures étaient cousues 
avec de la ficelle. 

Immédiatement, le Parquet de Grasse fut pré
venu, et se rendit sur les lieux. 

Des premières constatations, il résulte que le 
criminel a attendu au détour d'un chemin sa vic
time, dont il connaissait les habitudes. Surprise 
par son assassin, celle-ci n'a pu se défendre. Elle 
a été étranglée et lardée de coups de stylet. L'arme 
meurtrière a été trouvée toute tachée de sang à 
200 mètres du lieu où le cadavre a été découvert. 

L'assassin, après avoir enveloppé le cadavre de 
sa victime dans deux sacs, l'avait enfoui dans un. 
taillis de bruyères et avait eu soin de relier les 
bjanches ensemble, afin de rendre plus difficile 
la découverte du cadavre. 

Le magistrat instructeur, après enquête, a con-» 
clu que le mobile du crime ne pouvait être que le 
vol. En effet, on n'a pas retrouvé le panier où lz 
malheureuse Lanteri mettait le produit de la-
vente des marchandises qu'habituellement elle por
tait à Pegoinas. L'argent non plus n'a pas été 
retrouvé. 

Grasse, 31 mai. — Le docteur Roustan a pratiqué 
l'autopsie du corps de Mlle Lanteri. Il a constaté, 
dos l'ouverture des sacs dans lesquels les assassins 
avaient enfermé leur victime, que la jeune fille 
avait le bras gauche lié à la jambe par une grosse 
ficelle, et le bras droit ramené sur la tête. Le sein 
gauche, presque sectionné, portait dix-neuf ble»-
sures. Un coun do 6tylet avait traversé complè
tement le cœur. A la hauteur de ls sixième côte 
gauche, le docteur a tronvé une lame d'acier, lon
gue de rinq centimètres. De plus, la victime, après 
sa mort, avait subi de violents outrages. 

En enquêtant longuement à Pégomm, durant 
toute la soirée, les mngistrsts apprirent qu'un in
dividu étranger à la localité et qui y séjournait 
depuis huit jours, a disparu depuis jeudi matin, 
sept heures, soit deux heures avant le crime. 

Léo inspeetenre de police LuneJ et Taddéi ont 
arrêté, près de la caserne do chasseurs alpins de 
Grasse, un individu dont le signalement correspond 
à l'individu ayant 6éjouné à Pégomas. 

Conduit devant le juge d'instruction, il a déclaré 
se nommer Julos Delport, né à Tourcoing en 1876. 
Il était porteur de cinq billets de loteries diversett 
et d'un sou. Delport nie énergiquement. Néan
moins, après un long interrogatoire, il a été écroué-
à la maison d'arrêt. 

Les Fêtes de la Pentecôte 
LA JOURNEE DE LUNDI 

A ROUBAIX 
L'99 réjouissances populaires du 

Cul-de-Four 
Si le succès de la première journée des magni

fiques fêtes du Cul-de-Kour, a été complet, on 
peut dire que celui de lundi a dépasse tou.es les 
espérances. Jamais il n'a été donné aux habitants 
de ce quartier de voir défiler dans leurs rues une 
affluenec aussi considérable de promeneurs. 

C'est que le programme des réjouissances an
noncées était particulièrement attrayant, c( nom
breux. 

La M a t i n é e 
LES COURSES PEDESTRES ET CYCLISTES 
. Disons brièvement que la braderie de la rue de 
Tourcoing, ainsi que les concours de pinsons et 
de pigeons, qui avaient lieu le matin, ont réuni 
un nombre tout à fait anormal d adhérents. 

Le t Club Athlétique Roubaisicn », qui a son 
siège rue Ba^art, 13, cher M. Loucheur, avait or 
ganisé, de huit heures à midi, aux alentours de 
la place du Progrès, une série de courses pédes-

FEUILLETON OU «JOURNAL OE ROUBAIX» 
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Le Mystère 
N " 3 

de la Chambre Jaune 
PAR GASTON LEROUX 

s Nous aurions voulu également interroger les 
concierges, mais ils sont invisibles. Enfin, nous 
avons attendu dans une auberge, non loin de la 
grille du château, la sortie de M. de Marquet, la 
iuge d'instruction de Corbeil. A cinq heures et 
demie, nous l'avons aperçu avec son greffier. 
Avant qu'il ne montât en voiture, nous avons pu 
lui poser la question suivante : 

s — Pouvei-vous, monsieur de Marquet, nous 
donner quelque renseignement sur cette affaire, 
aans que cela gêne votre instruction ? 

» — 11 nous est impossible, nous répondit M. 
'de Marquet, de dire quoi que ce soit. Du reste, 
c'est bien l'affaire la plus étrange que je con
naisse. « Plus nous croyons savoir quelque chose, 
plus nous ne savons rien I s . 

> Nous demandâmes à M. de Marquât de bien 
vouloir nous expliquer ces dernières paroles. Et 
voici ce qu'il nous dit, dont l'importance n'échap
pera à personne : . 

• — Si rien ne vient t ajouter aux constatations 
matérielles faites aujourd'hui par le parquet, je 
crains bien que le mystère Qui entoure l'abomi-
aable attentat dont Mlle Stangersoa a été victime 

ne soit pas près de s'éclaircir ; mais il faut espé
rer, « pour la raison humaine », que les sondages 
des murs, du plafond et du plancher de la i Cham
bre Jaune», sondages auxquels je vais me livrer 
dès d'-main avec l'entrepreneur qui a construit le 
pavillon il y a quatre ans, nous apporterons la 
preuve qu'il ne faut jamais désespérer de la lo
gique des choses. Car le problème est là : nous 
savons par où l'assassin s'est introduit, — il est 
entré par la porte et s'est caché sous le lit en 
attendant Mlle Stangerson ; — mais par où est-il 
sorti? Comment a-t-il pu s'enfuir? Si l'on ne 
trouve ni trappe, ni porte secrète, ni réduit, ni 
ouverture d'aucune sorte, si l'examen des murs 
et même leur démolition — car je suis décidé, et 
M. Stangcrson est décidé à aller jusqu'à la dé
molition du pavillon — ne viennent révéler aucun 
passage praticable, « non seulement pour un être 
humain, mais encore pour un être quel qu'il soit», 
si le plafond n'a pas de trou, si le plancher ne 
cache pas de souterrain, c il faudra bien croire au 
diable, comme dit le père Jacques ! » 

Et le rédacteur anoayme fait remarquer, dans 
cet article — article que j'ai choisi comme étant 
le plus intéressant de tous ceux qui furent pu
bliés ce jour-là sur la même affaire — que le 
juge d'instruction semblait mettre une certaine 
intention dans cette dernière phrase : « Il faudra 
bien croire au diable, comme dit le père Jacques. 1 

L'article se termine sur ces lignes : • Nous avons 
voulu savoir ce que le père Jacques entendait par : 
•< le cri de la Bête du bon Dieu ». On appelle ainsi 
le cri particulièrement sinistre, nous a expliqué le 
propriétaire de l'auberge du Donjon, que pointe, 
quelquefois, la nuit, le chat d'une vieille femaM» 
la mère « Agenoux », comme on l'appelle dàné Vs 
pays. La mère t Agenoux » est une aorte de sainte j ce] 

qui habite une cabane, au cœur de la forêt, non 
loin de la 1 grotte de Sainte-Geneviève ». 

€ La Chambre Jaune, la bête du bon Dieu, la 
mère Agenoux, le diable, sainte Geneviève, le père 
Jacques», voilà un crime bien embrouillé, qu'un 
coup de pioche dans les murs nous débrouillera de
main ; espérons-le, du moins,' « pour la raison 
humaine », comme dit le juge d'instruction. En 
attendant, on croit que Mlle Stangerson, qui n'a 
cessé de délirer et qui ne prononce distinctement 
que ce mot : c Assassin ! Assassin ! Assassin !... ne 
passera pas la nuit... »" 1 

Enfin, en dernière heure, le unième journal an
nonçait que le chef de la Sûreté avait télégraphié 
au fameux inspecteur Frédéric Larsan, qui avait 
été envoyé à Londres pour «ne affaire de titres 
volés, de revenir immédiatement à Paris. 

II 
APPARAIT POUR L * PREMIERE FOI* 

JOSEPH ROULETABILLE 
OU 

Je me souviens, comme si la chose s'était pas
sée hier, de l'entrée du jeune Rouletabille, dans 
ma chambre, ce matin-là. Il était environ huit 
heures, et j'étais encore au lit, lisant les articles 
relatifs au crime du Glandie*. 

Mais, avant toute autre chose, le moment est 
venu de vous présenter mon aaji- . 

J'ai connu Joseph ^ ^ ^ , 1 ' ^ ÏÏr* 
petit reporter. A cette epoti _ „ „ „ „ „ 
reau et j'avais souvent 
trer dans Us couloirs des 

occasion de le rencon-
juges d'instruction, 

trer tlans 1 . ^ n d e r u n «permis de commu-
quand 1 » , h"» « S » " , o u p o u r Saint-Lazare. H 
^ Z m S Z j t ë : «une b o # e halle,{. Sa ftg 

h était ronde c^stan* un boulet, « t c'est à causr, de 

lui avaient donné ce surnom qui devait lui rester 
et qu'il devait illustrer. « Rouletabille ! » — As-tu 
vu Rouletabille ? — Tiens ! voilé ce « sacré » Rou
letabille ! » 11 était souvent rouge comme une to
mate, tantôt gai comme un pinson, et tantôt sé
rieux comme un pape. Comment, si jeune — il 
avait, quand je le vis pour la première fois, seize 
ans et demi — gagnait-il déjà sa vie dans la 
presse ? Voilà ce qu'on eût pu se demander si tous 
ceux qui l'approchaient n'avaient é^é au courant 
de ses débuts. Lors de l'affaire de la femme cou
pée en morceaux de la rue Oberkampf — encore 
une histoire bien oubliée — il avait apporté au 
rédacteur en chef de «l 'Epoque», journal d'infor
mations, le pied gauche qui manquait dans le 
panier où furent découverts les lugubres débris. 

de I y a i l e t C B e 7 " ,tauine d'égoutiers d'occasion 
S e ^ d m i n s T r a r n ftT.jll.'d. Paris avait ré-
qufsitiônnée à la suite des dégâts causes par une 
exceptionnelle crue de la Seine 

Quand le rédacteur en chef fut en possession ; 
du précieux pied et qu il eut compris par quelle 
suite d'intelligentes déductions un enfant avait été 
amené à le découvrir, il fut partagé entre l'admi
ration que lui causait tant d'astuce, policière dans 
un cerveau de Seite ans, et l'allégresse de pou
voir exhiber, à la t morgue-vitrine » du journal, 
t le pied gauche de la rue Oberkampf ». 

t Avec ce pred, Vécria-t-il, je ferai un article 
de tête. 1 

medecin-rét-tste attache à la rédaction <fc .^TEpo-
la, pentai-je^ 'Bte tes i.nmaJFMéa <*• »• presse 

J que », il demanda à e d w au» allait être b i e n ^ | 

Rouletabille ce qu'il voulait gagner pour faire 
partie, en qualité de petit reporter, du service des 
s faits-divers ». 

— Deux cents francs par moi, fit modestement 
le jeune homme, surpris jusqu'à la suffocation 
d'une pareille proposition. 

— Vous en aurez deux cent cinquante, répartit 
le rédacteur en chef ; seulement vous déclarerer 
à tout le monde que vous faites partie de la ré
daction -depuis un mors. Qu'il soit bien entendu 
que ce n'est pas vous qui ave* découvert • le p ie* 
gauche de la rue Oberkampf», mais le journal 
€ l'Epoque ». Ici, mon petit ami, l'individu n'est 
rien ; le journal est tout ! 

Sur quoi il pria le nouveau rédacteur de se re
tirer. Sur le seuil de la porte, il le retint cepen
dant pour lui demander son nom. L'autre répon
dit : 

— Joseph Joséphin. 
— Ça n'est pas un nom, ça, fit le rédacteur e n 

chef, mais puisque vous ne signez pas, ça n'a pas 
d'importance... 

Tout de suite, le rédacteur imberbe se fit beau
coup d'amis, car il était serviable et doué d'une 
bonne humeur qui enchantait les plus grognons, 
et désarma les plus jaloux. Au Café du Barreau 
où les reporters de faits divers se réunissaient 
alors avant de monter au parquet ou à la préfec
ture chercher leur crime quotidien, il commença 
de se faire une réputation de débrouillard qui fran
chit bientôt les portes mêmes du cabinet du chef 
de la Sûreté ! Quand une affaire en valait la peine 
et que Rouletabille — il-était déjà en possession 
de son surnom — avait été lancé sur Va piste d* 

Puis quand il eut confié le sinistre, colis asvi .guerre par son rédacteur en chef, il r»r «rnxsit 
souvent de « damer le pio« » aux. inspecteurs Va* 
pins renommé» 

(à « O r s ) , 

tou.es

